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«vee les Industries similaires de France et d'Angle-
t r m , Anssi son commerça d'exportation a «ris une 
importance considérable et fait une concurrence 
acharnée au nôtre. 

Quant à l'agriculture, en laveur de laquelle ce droit 
serait rétabli, la plus-value qui en résulterait pour 
• M troupeau» tarait de peu d tmporta-ce pour elle 
etee n'est pas cela qui pourrait la sraver, si réelle­
ment elle a besoin d être sauvée. 

Elle n'est pas en mesure do fournir A l'industrie 
Us laines unes dont celle-ci a besoin, car, malgré 
leurs qualités spéciales, laa laines de France sont le 
plus souvent impropres à remplacer les laines d'Aus­
tralie et de la Plata. 

Elle ne pourrait paanon plus lui fournir les quan­
tités qui lui sont neeeaaaires pour son alimentation; 
le bas prix de la laine, en efTet, n'est pas la cause de 
la diminution des troupeaux, puisque dans les pé­
riodes de hausse postérieures aux traités de com­
merce, les tableaux de statistique ne révèlent pas 
un seul accroissement, où même un arrêt dans la 
décroissance du nombre des moutons. 

D'antre part, l'enquête de 1802 constate la diminu­
tion de la race ovine à partir de 1852; or, Mes traités 
de commerce n'existaient pas encore et nous vivions 
sous le régime de la protection. 

lies causes que l'on dopr.e'de ce fait sont : 
1* Ventes ou amodiation des communaux ; 
9» Division constante du sol ; 
8* Suppression graduelle du droit de parcours et 

de vaine pâture. 
4« Travaux de gazonnement et de replantation des 

montagnes ; 
6* Enfin suppression graduelle des jachères, et 

conversion en te Tes arables d'ure superficie notable 
de terres vaines et vagues affectées à la nourriture 
des nnim LIT de la rtce oviue. 

Cependant, bi par impossible et malgré tous les 
inconvénients que nous signalons, le Parlement vo­
tait un droit quelconqve, à l'entrée des matières 
Sremières. l'effet ne devrait évide-nment prendre 

Eté qu'à l'expiration des traités de commerça qi'i 
nous régissent, parce que les tissus consommés à 
l'intérieur seraient surchargés dans la proportion du 
droit que paieraient le» matières première et ne se­
raient plus protégés efficacement contre l'entrée des 
tissus similaires étrangers. 
" Nais la Chambre persiste à croire que nos légis­

lateur* reculeront devant une mesure.qui serait une 
calamité publique et la ruine totale de l'industrie 
lainière, sans profit pour l'agriculture. 

| IV, (Dravrback). —L'établissement du drawback 
ne ferait qu'atténuer dans une certaine mesure l'ef­
fet désastreux, que produirait l'impôt sur les matiè­
res premières; ce ne seiait encore qu'un palliatif 
insuffisant, mais le seul applicable. 

U ne faut pas se dissimuler que notre commerce 
d'exportation qui déploie tant de travail et d'activité 
pour lutter avec succès sur tous les marchés du mon­
da avec la coneurre iceétrangère, souffrirait beaucoup 
des complications et des entraves qu'il rencontrerait 
sous ce nouveau régime é onomique. 

Il est difficile, sinon impossible, d'établir d'une 
manière équitable et compensatrice les primes à la 
sortie des produits fabriqués et l'expérience a dé­
montré que le drawback finissait par absorber la 
plus grande partie du droit imposé ; on ne doit pas 
oublier non plus que ce changement de régiuie en­
traînerait la création de nombreux emplois de pré­
posés aux douanes, et, par suite, des dépenser 
considérables pour l'État. 

En un mot, ce retour à une méthode surannée se­
rait une expérience désastreuse, qui aurait, pour 
l'industrie lainière et pour le commerce d'exporta­
tion, drs conséquences extrêment fâcheuses et irré-
pa.pblet> pour 1 avenir. (A suivre) 

UN SCANDALE JUIF 
11 j a eu hier huit jours, au lit n. l o de la salle 

des adultes, à l'hôpital Rothschild, mourait un 
homme de 50 ans, bon chrétien, employé de Vil­
morin, l'horticulteur connu. 

Le même jour,à huit heures du soir, un Israélite 
de 80 ans, Brunswick, mourait & la maison de re­
traite attenant à l'hôpital. 

La famille du premier défunt vint réclamer le 
corps le lendemain matin, mardi. On lui remit un 
cercueil payé par elle et vissé, sans lui permettre 
de voir au moins une dernière fois les traits du 
mort. 

Ce cercueil fut conduit à l'église. La messe fut 
chantée devant lui et l'absoute lui fut donnée de­
vant 80 personnes amies, qui l'accompagnèrent au 
Père-Lachaise, aa il fut déposé dans un cavean de 
famille, après lecture de deux discours. 

La lendemain, à 9 heures du matin, le fils du 
juif Brunswick vint réclamer son père. Unie fit 
entrer dans l'amphithéâtre, où il trouva sur la 
table un corps inconnu revêtu des insignes juifs. 
Il vit M. Aron, directeur de l'hôpital, seul coupa­
ble en cet.e a fiai- , lui demanda son père. « Cela 
ne me regarde pas, répondit ce personnage. On 
l'a probablement enterré hier, à la place de l'au­
tre, a 

M. Brunswick fils attendit dans la cour jusqu'à 
i h. Iy2. Pendant ce temps, on prévenait les pa­
rente qui avaient assiste a l'inhumation de la 
veilla, «t ils allaient reprendre les couronnes dé­
posées par eux sur le caveau où reposait un 
intrus 

Ils vinrent reprendre leur vrai parent et l'en­
terrer dans le caveau, à côté de celui qui y est in­
dûment, et d'où on ne pourra le retirer, à cause 
dea formai1 es administratives, que dans un mois 
enviro >j poar que son fils puisse l'enterrer enfin 
selon le rit juif. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Suite de la séance du mardi 4 mars 1890 

Présidence de M. FLOOITET, président. 
Ordre du j o n r d e H. P o n t o l s 

M. le Président . — J'ai reçu de M. Pontois l'or­
dre du jour suivant : 

« La Chambre invite le gouvernement à présenter, 
dans un bref délai, un projet de loi réglant de façon 
fixe et équitable, l'avancement hiérarchique des ma­
gistrats. • (Bruit et exclamations au centre.) 

Cris au centre. —L'ordre du jour pur et simple ! 
If . T h è v e n e t , ministre de la justice. — J'accepte 

l'ordre du jour pur et simple. 

Vote de l'ordre du jour pur et simple 
A la majorité de '.20 voix contre 815, l'ordre du jour 

pur et simple est adopté. 
L a c a t a s t r o p h e d e l a Machine 

La Chambre adopte divers projets d'Intérêt local. 
L'ordre du jour appelle la discussion delaproposi-

tion de loi de M. Gaston Laporte, tendant à venir en 
aide aux victimes de la Machine (Nièvre). 

La proposition allouant 60.000 francs aux familles 
est mise aux voix et adoptée à l'unanimité de r>18 
votants. 

M. Schneider. — Je remercie la Chambre et le 
gouvernement de leur généreuse intervention en fa­
veur des victimes de la Machine. 

LE PROJET DE LOI 
ans* l a v e n t e d e s c a r t o u c h e s d e mine» 

L'ordre du jour appelle la première délibération 
Sur le projet de loi sur le prix de vente do cartou­
ches comprimées de poudre, pour mines grisouteu-

ses, à base de coton-poudre et de nitrate d'ammonia­
que. 

M.Prèvet . — La fabrication de la dynamite a été 
autorisée en 187T>, sous certaines rénarras ; c'est la 
même solution qu'il y aurait lieu d'adopter aujour­
d'hui pour la poudre des mines grisouteuscs. 

Kn tous cas, la question mérite d'être examinée 
par une commission spéciale. 

M. Burdeau, rapporteur. — L'Etat a le monopole 
des explosifs sauf pour la dynamite. 

(In a découvert de nouveaux explosifs ; l'Etat a 
commence la fabrication et. demande au Parlement 
de fixer le prix de vente. 

l'n litige est pendant entre l'Etat et une Compagnie 
qui conteste le monopole de l'Etat ; mais, quelle 
qu'en soit la solution, on ne saurait contestera l'Etat 
le droit d'user de fulmi-coton dans la fabrication des 

• explosifs. 
L'Etat ne veut pas étendre son monopole ; 11 s'op­

pose à ce que la dérogation à ce monopole soit éten­
due, 

Le conseil d'Etat est saisi de la question et la 
Chambre ne voudra pas créer un préjugé dans ce 
litige. 

H . Jullien insiste pour le renvoi à uno commis­
sion spéciale, 

M. Rouvier , ministre des finances. — On ne sau­
rait contester à l'Etat, le droit de fabriquer lui-même 
le nouveau produit. 

Il y a donc lien dépasser à une deuxième délibé­
ration. 

L'ajournement de la Ire délibération a samedi, 
pour permettre d'entendre le ministre de la guerre, 
demandé par M. Dau'oresse, est adopté. 

Les timbres de récépissés 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

du projet de loi relatif aux timbres de récépissés des 
chemins de fer. 

M. Emile Moreau. - J'ai déposé, avec II. Bal-
son, une proposition préjudicielI* tendant a inviter 
le gouvernement à étudier les moyens de remplacer 
l'Impôt sur la petite vitesse, afin d'en amener la sup­
pression et à déposer un projet en ce sens à bref 
délai. 

Cette proposition de résolution est adoptée par 288 
voix contre US. 

L'ÉLECTION DE M. SCHNEIDER A AUTUN 
Vient ensuite la discussion sur l'élection Schneider 

2e circonscription d'Autun. Le bureau concljt à l'an­
nulation. Le rapporteur M. Boirod est absent. 

M. Dumay annonce a d'il interviendra dans la dis­
cussion, mais non comme rapporieu". 

Voix à droite. — Comme exécuteur 1 
II. Schneider réfute une à une les accusations du 

rapport et rappelle que les tonctions de rapporteur 
ont été successivement délivrées par il, Proust et 
par M. Reiiiuru. 

L'orateur n'a fait aucun appel à la violence, ni A la 
pression, ni h la corruption. Il a seulement obéi aux 
vœux de la population qui lui témoigna sa satisfac­
tion après le vote d'une façon qui l'a touché. 

Du reste sa majorité est de 3.H00 voix. (Applau­
dissements à droite 

M. Dumay dit que l'intention de la Chambre doit 
se porter surto.it sur les candidats qui, par leur si­
tuation de foi u> *e. tiennent dans leurs mains des 
ouvriers dont ils demandent les suffrages. 

L'oraL"ur voit dans cela les pratiques avilissantes 
du sùiiiuge universel el demande l'invalidation en 
invitant la chambre à extirper le champignon véné­
neux qu'on nomme houlan;risme. 

M. Fé l ix Faure.—Avec la majorité écrasante 
obtenue par M. Schneider, l'invelidation donnerait 
un résultat negati1'. car cette nieioritè, qui a suivi 
partout M. naknaéaor, n'est pas un accident. 

Après une réol'cne de M. Dumay, les conclusions, 
tendant à l'an ni 'i .-on, sur. ri' îousséiis par aTB voix 
contre 1WJ. — M. Schneider est admis. 

La séance est levée à <> heures 45 et est renvoyée 
é jeudi. 

NOUVELLES DU M i t 
Le bruit d e l a d é m i s s i o n p r o c h a i n e 

d e M. Tirard 
l'aris, 4 mars. — Le bruit se confirme que l'in­

disposition de M. Tirard, n'est que le prélude de 
sa retraite. 

Cette démission serait donnée jeudi, après la 
dis. îssion de l'interpellation sur la politique exté­
rieure. 

La c o m m i s s i o n da budget 
Paris, 4 mars. — M. Rouvier a l'intention de 

demander à la Chamb.e de nommer, mardi, la 
commission du oadget. 

A Clairvaux 
Clairvaux, 4 mars. — Le duc d'Orléans a reçu 

aujourd'hui la visite du marquis de Heauvois et 
du duc de Luynes, demain il recevra le comte 
d'Haussonville qui se rendra ensuite à Cadix au-
devant du comte de Paris. 

Le prince ne sera pas,avant quelques jours, ins­
tallé dans sa cellule définitive, où des réparations 
urgentes et assez importantes viennent d'être en­
treprises. 

Le froid est to.'iojrs t i^ i r t ensc . 

L e pré la t a u t r i c h i e n Blg-r S t r o s s m a y e r 
Buda-Pesth, 4 mars. — On assure que Mgr 

Strossmayer, dont on n'a pas oublié le différend 
retentissant avec l'empereur d'Autriche,se propose 
d'abandonner le siège épiscapal de Djakovar, pour 
se retirer dans un monastère de Rome. 

On désigne comme son successeur M. le comte 
ftustave Majlach. 

Arres ta t ion d e n i h i l i s t e s 
St-Pétersbourg, 4 mars. — Plusieurs arresta­

tions deuihilistes viennent d'avoirlieu à St-Péters­
bourg dans le voisinage du palais Anitchkow, où 
habite la famille impériale. 

L e t r a i t é I ta lo -é th lop ien 
Rome, 4 mars. — Le gouvernement italien vient 

de publier le traité conclu entre l'Italie et l'Ethio­
pie. 

Ce traité établit le protectorat de l'Italie sur le 
royaume deMénelinck, interdit la traite des escla­
ves et accorde à l'Italie la préférence, à conditions 
égales pour les avantages spéciaux a accorder 
pour le commerce aux autres nations. 

L e duc d'Orléans à Clairvaux 
Clairvaux, 4 mars. — Hier, pour la première 

fois depuis Lausanne, le duc d'Orléans a joué aux 
cartes avec M. le colonel de Parseval, et, pour la 
première fois aussi, il lui a infligé une série de 
défaites. 

« Il fallait, dit en riant, venir à Clairvaux pour 
trouver la chance. » 

Le mot est hcuiaux et bien en situation. 
Paris 4 mars. — Deux députés de la droite ont 

demandé l'autorisation de rendre visite au duc 
d'Orléans à Clairvaux 

L a conférence d e B e r l i n 
Rome, 4 mais. — 11 parait certain que les délé­

gués envoyés par l'Italie à la conférence de Berlin 
ne seront pas choisis parmi les députés. 

Cologne, 4 mars. — La Gazette de Cologne dit 
que la Bavière, le Wurtemberg, la Saxe et 
le grand-duché de Bade seront aussi représentés à 
la conférence internationale, concernant les 
ouvriers. 

L e s g r è v e s e n A l l e m a g n e 
Dortmund, 4 mas.— La période électorale étant 

close avec les élections, les ouvriers mineurs du 
bassin westphaiien-rhénan reprennent leur attitu­
de réclamante. 

A Essen, uno première réunion dos délégués 
mineurs a eu lieu ; environ 1.000 personnes y as­
sistaient. 

Il a été décidé de réduire la revendication 
d'augmentation de salaire, précédemment portée 
à 50 0i0. 

Dans les autres centres houillère, l'accord de­
vra se faire sur un nouveau chiffre de l:augmen-
tation. 

D'autres questions devront être traitées dans les 
réunions locales, en vue de l'entente dans les 
assemblées généra'es. 

Comme vous voyez, l'éventualité des grèves n'est 
pas écartée, au contraire. 

A u Consei l des minis tres 
Paris, 4 mars. — Les ministres se sont réunis 

en conseil, ce matin, sous la présidence de M. 
Carnot. 

L'INSCRIPTION MARITIME 
M. Barbey, ministre de la marine, a soumis à 

l'approbation de M. Carnot un décret nommant une 
commission mixte chargée d'examiner les modi­
fications a introduire dans le régime de l'inscrip­
tion maritime. 

NOMINATIONS DE TRÉSORIERS GÉNKU U X 

M. Rouvier a fait signer au président de la Ré­
publique uu mouvement dans le personnel des tré­
soriers-payeurs-généraux. 

ML Jacob, trésorier de la Creuse, est nommé 
trésor'er de la Lozère ; 

M. l'oullet, de là Haute-Loire, est nommé dans 
la Creuse ; 

M. Chammerea.i-Larcotte,do la Lozère.est nom­
mé dans la Hau.e-Lo' e. 

I ENSEIGNEMENT AGRICOLE 
Le conseil des ministres s'est entretenu d'un 

pr.ijet relatif à l'enseigrenent agrco'e, qui est 
rituellement soumis à l'exe-nen d'un commission 
de la Chamb-e. 

MM. F.H'ères et Faye ont fait connaître le sens 
de la déclar. lion qu'ils feront devant cette com­
mission. 

LA CONFERENCE DE BERLIN 
La plus grande partie du conseil a été consa­

crée à mettre M. Bourgeois au courant des négo­
ciations au sujet de la participation de la France 
à la conférence de Berlin. 

M. Yves Guyot désignera les délégués français 
seulement quand on connaîtra les noms des délé­
gués étrangers. 

L'inieution du ministre serait de choisir des 
fonctionnaires ayant un grade éga' à celui des 
délégués étrangers, et un inspecteur des mines, 
ou un ingénieur en chef des ponts et chaus­
sées. 

PAS 11E SOIS-SECRÉTAIRE A I.'lNTERIF.IIt 
M. Bourgeois ne prendra pas de sous-secrétaire 

d'Etat, mais il s'adjoindra un préfet pour les fonc­
tions de dirse.leur du personnel. 

Paris, 4 mars. — Le conseil des ministres s'esi 
occupé principalement de la conférence de Ber­
lin, en vue de l'interpellâtioa de jeudi prochain à 
la Chambre et aussi po îr mettre au couraui des 
réeocialions poursuivies jusqu'à ce jour, M. Bour­
geois, le nouveau ministre de l'intérieur. 

M. Léon Boi-rg^ois,le nouveau ministre de l'in­
térieur, va rétablir dans son ministère la direction 
du oersonuel, ^ui exi. .ait depuis plusieurs années 
et que M. Constans avait supprimée. 

Par contre, If, Bourgeois n'aura qu'un chef de 
cabinet et un chef adjoir .. 

Il n'y aura plus de di.ecteur de cabinet. 
E lec t ions au Consei l d'arrondissement 

AVEVRON. — Canton de Saint-Aff'rique. — 
M. Coupiac, royaliste, 1,730 voix, élu. 

SITVATIO&' METeOROLOCIQlE. Roubaix 
5mars —Hauteurbarométrique:7!"!—Température : 
A 7 heures du mutin 0 degré audessus de zéro 
A l • du joir.. 4 àegrés audessus de zéro. 
\ 5 » » 4 ùegrés audessus de zéro. 

Paris, 4 mars. — Une violente bourrasque passe 
au large de la Norwège (Bodo73î mpii); elle amène 
uno boisse barométrique de 25 mjm a Christiansund 
qui so propage sur la mer du Nord et la Baltique. 
L'aire des fortes pressions qui couvrait les Iles Bri­
tanniques est alors refoulée vers le sud (VAlentia 
774 mim); mais elle s'accentue de l'Ouest à rEstdu 
continent, la pression reste relativement basse snr 
la Méditerranée et le minimum se tient près de Malte 
(753 miml. 

On signale des pluies sur la côte de Norwège et de 
la Manche, en Provence et en Algérie, elles ont été 
accompagnées de neige en France. 

La température se relève au nord de l'Europe et 
sur les Iles-Britanniques: elle était ce matin de — 
16* à Moscou, — » à Prague. Paris, — ti à Biarritz. 
8 à Brest, 7 à Mullaghmore, Alger et l t à Malte. 

En France, le temps est au beau et au froid ; tou­
tefois des grains de neige sont probables dans le 
Midi. 

A Paris hiec, beau temps, 
Température, maximum, l degrés 7, minimum, 

— !( deurés f>. 
Température moyenne 0 2.6, inférieure de 12.1àla 

normale. 

Avant de clore ses travaux, le comité a reçu W 
remerciements de M. le Maire pour le concours 
qu'il a apporté dans l'organisation de la souscrip­
tion. 

CiIROMOtE LOCALE 
R O U B A I X 

L * souscr ipt ion , pour l'érection d'une statue 
au général Faidherbe, a été close mardi par le 
comité roubaisien réuni à l'Hôtel-de-Ville. 

Les sommes recueillies à Roubaix atteignent 
10,457 fr. 09, ainsi répartis : Souscriptions parti­
culières, 8,457 fr. 0 9 ; subvention municipale, 
2,000 fr. 

Dans ce total, ne sont pas comprises diverses 
souscriptions particulières; celles des écoles com­
munales notamment, qui ont été versées directe­
ment à Lille et qu'on peut évaluer approximative­
ment à 1800 fr. 

On voit, par ce résultat, que les efforts du co­
mité de Roubaix ont été pleinement couronnés de 

La ville de Roubaix contribuera ainsi à elle 
seule pour lo douzième environ dans la dépense du 
monument. 

Près de 11000 de nos concitoyens ont pris part 
& cette souscription. 

L e d irec teur d e la Condi t ion p u b l i q u e 
vient de dresser un relevé des pertes moyennes pour 
cent au conditionnement constatées, aur les laines 
peignées et filées, pendant ces trois dernières an­
nées. « 

Nous n'entrerons pas dans le détail des chiffres 
qui présenterait peu d'intérêt, nous bornant à re­
lever lbo résultats moyens obtenus par chacune 
des trois années. 

Examinons d'abord la laine peignée : 
En 1887, sur 95,2:14 preuves, on constate une 

perte moyenne de 15,748 0|0 ; l'année 1888 donne 
9'i,S"-'- preuves, avec une perte moyenne de 
15,701 0i<>: pour 1889, on constate une perte de 
15,720 0(0 sur 114,161 preuves. La moyenne cons­
tatée pour ces trois années, est de 15,723 0|0, 
perte correspondant à une reprise do 
18,656 OpO. 

En ce qui concerne les laines filées nous trou­
vons dans le tableau établi par M. Bipper, les 
chiffres suivants : eu 1887,15.869 preuves, ayant 
donné une pet te moyenne de 15 018 0(0; en 1888, 
14 2flS preuves et 15.952 OpO de perte; en 1889, 
16.562 preuves et 15.786 0(0 de perte. Les trois 
années donnent donc une perte moyenne de 
15.780 0(0, correspondant à une reprise de 
18.736 0)0. 

Cescalculsquise rapprochent desmoyennes cons­
tatées dans les différents établissements de condi­
tion publique, prouvent que nos Chambres de 
commerce étaient dans le vrai, en demandant de 
fixer a 18 1|4 0|0 le taux de reprise légal pour les 
peignés comme pour les fils. 

U n acc ident rue P i erre -de -Roubajx . — 
Un jeune enfant de quatorze ans, Lucien Delhaye, 
traversait la rue Pienv-de-Roubaix, mardi, vers 
les sept heures du matio, quand faisant un faux-
pas, il glissa et tomba sur la chaussée. 

Au même moment,an ivait un ouvrier apprêteur, 
traînant une voiture à bras, chargée de pièces 
d'étoffes. 

L'ouvrier, qui allait au pas de course, n'eut pas 
le temps d'arrêter sa voiture, dont la roue gauche 
passa sur 'e pied gauche de l'enfant. 

On se porta immédiatement au secours de Lu­
cien Delhaye et on le conduisit dans une maison 
voisine, où un médecin fut mandé eu toute 
UUo. 

L'enfant n'a heureusement pas de fractures 
graves et il en sera quitte pour une quinzaine de 
jours de repos. 

U n accident , rue de la V i g n e . — Un ou­
vrier de la maison de M. Delattre, entrepreneur, 
travaillait à une maison en construction, rue de la 
Vigne, lorsqu'il tomba dans use cuve de bitume 
eu cbullitiun. 

L'ouvrier a été relevé dans un état affreux. Son 
état est désespéré. 

On dit vu'il était ivre au moment de l'accident. 

R e f u g e de nuit. — Nous avons souvent 
entretenu nos lecteurs,de cette œuvre intéressante, 
destinée à rendre d'immenses services S une ville 
ouvrière comme la nôtre. 

Aujourd'hui plus que jamais, l'établissement 
d'un refuge de nuit s'impose à Roubaix. N'a-t-on 
pas pu lire.il y a quelques jours, l'odysséo de deux 
fillettes, qui, abandonnées par 1 eur mère, en 
étaient réduites à deraaider l'hospitalité à un ca-
barelier. 

N'a-t-on pas, tous les jours, l'exemple de mal­
heureux à qui le billet de logement est refusé 
parce qu'ils n'ont pas de papiers à fournir, et a 
qui, au lieu d'un lit, on donne la planche du ca­
chot ? 

Un refuge de nuit, organisé dans le genre de 
ceux fonctionnant k Paris, & Bruxelles et dans 
d'autres villes, accueillant tous les « sans-logis » 
sans distinction, serait à Roubaix, ville frontière, 
une œuvre humanitaire de premier ordre. 

Jusqu'à présent les souscriptions reçues par le 
promoteur du refuge de nuit, sont peu élevées. Le 
dernier compte-courant de la Banque Régionale 
où sont déposés les fonds, s'élève a la somme de 
1,238 francs. 

M. Alix, le directeur du Grand-Théâtre,est venu 
spontanément offrir son concours à l'œuvre, et 
propose de donner avec ses artistes, et une ou 
deux sociétés de Roubaix,une représentation à son 
profit. 
(•Cette offro généreuse a été acceptée, et prochai­
nement aura lieu une représentation, à laquelle 
un grand nombre de Roubaisiens assisteront. 

S o c i é t é d e Géograph ie . — La clôture des 
conférences de la saison 1889-90 aura lieu samedi 
à la Bourse. La soirée promet d'être très intéres­
sante. 

Apre-- un discours de M. le président Henry 
Bossut. etla remise de leur diplôme aux lauréats 
du dernier concours, M. Guillot, professeur 
agrégé d'histoire au Lycée Charlemagne, ancien 
secrétaire général, membro d'honneur de la so­
ciété, fera une conférence sur le Pèlerinage de lo. 
Mecque. 

Les nombreux habitués des conférences de la 
Société de Géographie, ne voudront pas manquer 
d'assister à cette dernière et belle soirée. 

R e m y C o g g h e A l 'Expos i t ion de P a u . — 
La presse de Pau enregistre le succès que vien­
nent d'obtenir, a l'Exposition organisée -ians cette 
ville, deux œuvres de M. Remy Cogghe, l'artiste 
roubaisien. 

La Gazette des étrangers s'exprime ainsi : 
» Avant l'attaque et Retour bredouille de M. 

CetictHE confirme notre estime pour un jeune peintre 
qsi a autant d'esprit quo les plus Uns caricaturistes. 
C'est du talent Mon français.malgré l'origine belge de 
l'artiste. 

L 'assemblée g é n é r a l e d e la « Roubai -
s ienne ». —L'assemblée générale des membres 
fondateurs de la Roubaisienne a eu lieu le mercredi 
25 février dernier. 

11 a été procédé au renouvellement annuel du 
comité pour Vannée 1890. 

Ont été élus : président, Achille Libouton; vice-
président, G Pennel; secrétaire, H. Ccuthier, tré­
sorier, G. Meillassoux; secrétaire-adjoint, .1. Gos-
sart; trésorier-adjoint, J. Vroman; membres sup­
pléants C. Bohart et F. Mùller. 

Dans cette séance, l'assemblée a approuvé le 
rapport annuel du président et les comptes du tré­
sorier. Il a été décidé en outre que la fête de la 
Roubaisienne aurait lieu à l'Hippodrome, le sa­
medi 15 mars à 8 h. 1(2 du soir. 

R é c o m p e n s e s honori f iques . — "L'Officiel 
publie aujourd'hui une liste de récompenses ac­
cordées par M. le ministre de l'intérieur pour actes 
de courage et de dévouement. 

Nous relevons dans les mentions honorables, 
les noms suivants : 

Fambry (Victor) ; et Mille (Charles-Joseph), mé­
caniciens A Wasquehal ; 

27 juillet 1889 : sauvetage de personues sur lepoint 
de se noyer. 

U n e a d j u d i c a t i o n pour la construction d'un 
égoût collecteur rue des Soies et quai de Wattre-
los, a eu lieu, mardi matin, à onze heures, à l'HÔ-
tel-de-Ville. 

Deux soumissionnaires se sont présentés : MM. 
Louis Colin, de Lille, qui a f--.it un rabais de un 
pour cent et Larnout frères, à Roubaix, sans ra­
bais. 

M. Colin a été déclaré adjudicataire. 
Le devis de ces travaux s'élevait à 13,500 francs 

et non à 85,000 francs comme nous l'avons an­
noncé lundi. 

savoir le motif de cette violence, l'étrange ivrogne 
répondait : « I n'a pas voulu me parler ! » 

Un réverbère renversé. — Lundi matin, une 
voiture appartenant à un marchand de lait d'Hem. 
M. Henri Vincent, stationnait sans conducteur a 
l'ang'e de la rue du Vieil-Abreuvoir et de la Grand' 
plac.•, quand le cheval prit peur. 

L'animal recula avec une si grande force que l'é­
quipage se heurta contre un réverbère qui fut ren­
versé par le choc. 

Toujours la loi Grammont.- Il est impossible 
e faire entrer dais la tète, de certaines personnes. 

2ne lit loi Grammont interdit formellement l'attelaae 
e chiens aune voiture quelconque et qne, seule, la. 

Belyi |ue tolère ce genre de traction. 
Tous les jours de nouvelles contraventions sont 

Bresse ss de ce chef. 
Lundi encore, vers cinn houresda soir, un blan­

chisseur de Mouvcaux, M. Auguste L . . . faisait 
traîner rue de l'Hospice, une charrette par nn chien 
•Étalés sous la voilure. 

Un rapport a été dressé contre le blanchisseur. 

N é c r o l o g i e . — On antonce la mort de Made­
moiselle Martine Salembier, déeédée dans sa qua­
rantième année, demeurant rue des Lignes, 16. 
Ses funéraires auront lieu vendredi 7 courant, & 
10 heures, en l'église Notre-Dame. 

U n e feu de ch emin ée , rapidementéteint,s'est 
déclaré lundi, vers dix heures du soir, dans une 
maison de la rue de Lille. 

On a cru tout d'abord à un incendie; le tocsin 
s'est fait entendre, et les pompiers se sont rendus 
rue de Lille, avec la pompe é vapeur. Ce n'était 
heureusement qu'une fausse alerte. 

U n e affaire d e m œ u r s . — La police a arrêté 
mard' le nommé Gustave Equinet pour outrage 
public à la pudeur. 

U n enfant qui dénonce sa m è r e . — M. Vl*e-
minck, cabaretier à l'angle de la rue de Flandre, 
s'était aperçu que différents vêtements de sa femme 
avaient été enlevés, mais il ne savait sur qui por­
ter ses soupyons, quand un petit garçon de neuf 
ans, le fils de la femme C. , . , lessiveuse, vint ra­
conter à M. Vlaeminck que sa mère était l'auteur 
du vol. Le cabaretier a porté plainte. 

U n e s c è n e bien curieuse s'est produite, lundi 
matin, rue du Moulin de Roubaix. 

I ne ouvrière avait confié son enfant à une nour­
rice, mais comme, depuis quelque temps, elle ne 
la payait plus, la nourrice accablait la mère de 
demandes d'argent. 

Cette dernière, pour se débarrasser de sa dette, 
profita d'un moment où la nourrice était absente, 
et pénétra dans sa chambre pour enlever son en­
fant. 

Malheureusement pour l'ouvrière, la nourrice 
arriva à l'improviste, et s'apercevant du rapt, si 
rapt il y a, voulut reprendre lo bébé, la mère le 
tenait d'un côté, la nourrice de l'autre. 

La mère eut enfin la victoire et descendit dans 
la rue avec l'eufant, mais la nourrice la suivit, et 
la scène recommença en plein air, à la grande joie 
do la galerie. 

Cependant des témoins, s'étant mis du côté de 
la nourrice, celle-ci reprit son nourrisson, décla-
ran*que la mère ne pourrait le ravoir qu'avec de 
l'argent. 

U n inc ident au théâtre de Roubaix . — 
Tous ceux qui ont été au théâtre, savent combien 
il est désagréable, au cours d'une représentation, 
d'entendre pleurer un enfant au maillot. 

Lnndi soir, au théâtre de Roubaix, un bébé s'é­
tant mis à crier et à pleurer, effrayé, sans doute, 
par la pompeuse déclamation du traître deRofier 
la Hotte, le publie en masse protesta, et récla­
ma... 1 expulsion du petit criard. La maman de 
l'enfant commença par se refuser à sortir, mais 
devant les réclamations renouvelées du public et 
les pleurs toujours croissants de l'enfant, elle se 
décida, ainsi que le papa, à quitter la salle. 

En passant au contrôle, les expulsés réclamè­
rent le prix de leurs places. M. Lefebvre, le con­
trôleur, refusa de faire droit k leur demande, 
leur disant que lorsqu'on veut éviter un iucident 
de cette nature on n'amène pas un bébé au 
théâtre. 

Le couple s'acharna dans sa réclamation, et 
éleva la voix : les agents de service se chargèrent 
alors de le mettre k la porte. 

Dans toutes les grandes villes,les eaux destinées 
à l'alimentation publique, contaminées par des 
infiltrations de toates sortes, charrient des quanti­
tés de fp-'mes malfaisants. C'est pourquoi nous 
conseillons k nos lecteurs etabonnésde faire usage 
de notre source « Les Célestins » de Vais prime du 
journal. Envoi de 50 bouteilles contre mandat de 
15 fr. adressé à l'administration du journal. Port 
en sus. 5 

L e c o g n a c Richard est le meilleur et le plus 
recherché. Prix du litre : 3 fr. 50. Dépôt unique 
à Roubaix : Mme A. Messiaen, 75, rue do 
l'Ommelet. 

Etude des M A L A D I E S D E L ' E N F A N C E . 
— Ce livre est appelé à rendre de grands services 
aux familles. A la portée de toutes les intelligen­
ces et de toutes les bourses, il s'occupe d'un sujet 
très intéressant. Quoi de plus intéressant, en effet, 
que la santé de l'enfant f 

11 est en vente à la librairie du Journal de 
Roubaix, rue Neuve, 17. — Prix : 75 centimes. 
Franco par la poste, 1 franc. 21575—435'J7 

LETTRES SORTIMES ET BOBITS 
IMPRIMERIB ALFREII REBOUX. — A V t G R A T U I T 

4ans le Journal de Roubaix (grardé t . ' V i r ) , 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
à des conditions très arantaqeutes. 

U n pugi la t féminin.— Elles sont encore assez 
rares les batailles entre femmes, mais aussi quand 
elles ont lieu, sont-elles terribles ? 

Ces sortes de rixes ont toujours pour effet de 
mettre en gaieté le public, qui n'intervient que 
lorsqu'il vo.it que les choses prennent de trop 
graves proportions. 

Mardi, vers onze heures du matin, un cercle 
s'était formé entre deux jeunes filles de quinze ans, 
â peu près, qui se colletaient avec tant d'acharne­
ment, que le sol était couvert de vêtements en 
lambeaux et de cheveux ébouriffés. 

Le motif de cette lutte, qui pourra le savoir ? 
Quelques mots, saisis au passage, permettent de 
croire, que c'est une broche la cause de tout le 
mal, mais enfin, on ne sait dans quelle histoire, 
ce bijou est mêlé. 

L'n ouvrier peintre voulut séparer les deux 
jeunes filles, mais il ne put y réussir, et il fallut 
l'intervention d'un gendarme pour faire cesser 
la lutte. | 

Une mauvaise ivresse . — Le poste central de 
police recevait lundi soir, vers neuf heures, la visite 
d'un individu qui déclarait que Julien D . . . , tisse­
rand dans une fabrique de la rue de Tourcoing, vou­
lait tuer son patron. 

La polico se rendit au tissage, et constata en effet 
que li'ouvricr brandissait un couteau et proférait 
d'horribles menaces contre son patron, mais l'état 
d'ivresse de Julien D . . . était tel qu'il lui aurait été 
impossible de mettre son projet i exécution. 

Il n'en a pas moins été arrêté et conduit au Dé­
pôt. 

Un coup de p o i n g . . . inattendu. — Les ivro­
gnes ont parfois du singulières colères. Ils s'irritent 
contre des gens que jamais ils n'ont vus, et pour des 
motifs futiles. 

Un brave ouvrier M. Jean C. . . a pu lundi soir en 
faire fexpérienoe dans la rue du Grand-Chemin. 

Use promenait très paisiblement quand il vit venir 
à lui un individu qui lui était inconnu et qui l'apos­
tropha sans aucune raison. 

M. JeanC. . . eut le bon esprit de continuer sa 
route sans mot-dire. 

Il avait à peine fait quelques pas, qu'il entendit 
courir derrière lui. l i se retourna et reçut alors en 
plein visage, un formidable coup do poing, qui lui 
mit la figure en sang. 

La police fut immédiatement appelée, et l'agres­
seur fut conduit au dépôt de sûreté. 

A toutes les questions qui lui furent faites pour 

T O U R C O I N G 
V a c a n c e de B o u r s e s . — M. le maire do Tour­

coing porte à la connaissance de ses administres, 
que plusieurs Bourses commerciales d'Enseigne­
ment secondaire spécial, au Lycée de Tourcoing, 
sont vacantes. 

La première session d'examen pour les Bourses 
de l'Enseignement secondaire de l'Etat, de Dépar­
tement et de la Commune, s'ouvrira le 2 avril pro­
chain. 

Les candidats devront se faire inscrire k la Pré­
fecture, avant le 25 mars, de â à 11 heures du 
matin, et de 1 à 5 heures du soir, et y déposer leur 
dossier, établi uniformément au règlement, 

V e n t e de charbon au détail . — On sait dans 
quelles proportions ce combustible, indispensable 
à tous, a augmenté de prix depuis quatre à cinq 
mois. Non seulement certains marchands su dé­
tail, le font payer presque double, mais les sacs 
sont loin d'avoir le poids réglementaire. La po­
lice, avec juste raison, se montre sévère coutre 
les délinquants, et tout le monde ne pourra que 
la féliciter et l'engager à persévérer. 

Lundi apiès-midi, un marchand a été amené au 
poste, parce que ses SSCR ne paraissaient pas 
avoir le poids voulu de 40 kilogs,c'est-à-dire iO k. 
de marchandise et 1 kilog. de sac. Le marchand 
donnait pour excuse qu'il ne mettait jamais plus 
de 36 kilog., et qu'il vendait pour cette qur.ntité, 
et non pour le poids de 10 kilogs. Comme il pa­
raissait être de très bonne foi, nous croyons bien 
qu'on s'est borné à lui donner un avertissement. 

U doit donc être bien entendu du vendeur, com­
me du consommateur, que les sacs doivent être de 
40 kilog. nets. 

L'acheteur a le plus grand intérêt à exiger la 
vérification que le marchand ne peut jamais tefu-
s e r ; l e règlement l'obligeant à avoir toujours 
avec lui poids et bascule. 

Les condamnations en correctionnelle — 
Les deux jeunes voleurs de la rue de Gand, Desreu-
maux, 15 ans, et Cornille, le fameux Cor.nille. 11 ans, 
ont été condamnés à l'audience de lundi, à 1 mois de 
prison chacun. 

Pour Cornille c'est la cinquième condamnation ! 

La fraude. — Mardi, vers 10 heures du matin, 
deux préposés de douane dn poste de la Marlière, 
ont arrêté, chemin du Vina;;e. Henri Lelong. trieur, 
âgé de 28 ans. demeurant A Tourcoing, rue Joire. Il 
était porteur de 6 kilog. de café vert, de provenance 
belge, 

Neuvil le-en-Ferrain. —• Vente de charbon au 
détail. — La police a dressé procès-verbal à un mar­
chand de charbon de Neuville, M. Charles Soeus, qui 
était venu vendre sa marchandise à Tourcoing, sans 
poids ni bascule. 

Linselles. — Un vol audacieux:. — Dans l'après-
midi de dimanche, un audacieux malfaiteur s'est in­
troduit dans la ferme de M. Paul Duquesnoy au ha­
meau de la Vigne. Après avoir traversé la cour et 
être entré dans les différents bâtiments, attenant au 
corps de logis, le voleur pénétra dans la chambre 
des domestiques et enleva une montre «t différents 
objets. 

M. Duquesnoy, mis en éveil, par les aboiements 
continus de ses chiens retrouva les traces du voleur, 
mais ce dernier était déjà trop loin pour qu'il soit 
possible de l'atteindre. 

Cet escroc a dû pour s'enfuir, traverser â la nage 
le fossé qui entoure la ferme. 

La gendarmerie a ouvert une enqnète. 
— La commune vient de recevoir un instituteur 

laïque, et nn grand nombre de parents ont décidé 
d'envoyer leurs enfants dans des écoles catholiques 
des environs. 

Halluin. — Un individu nomme Frédéric Bis-
brouck. sujet belRe expulsé il y a treize ans pour 
opération frauduleuses, a été arrêté lundi soir par 
la gendarmerie. 
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IV 

11 commença par prendre ses précautions. 
Après avoir repoussé ls Cornuel jusqu'à la coller 
au mur, il ramassa le revolver, encore chargé 
de quatre coups, ls passa dans sa ceinture â côté 
do Fétui qu'il y avait serré et s'assura d'un coup 
d'eeil que la elé était resté à l s serrure do la porte 
do la chambre restée ouverte. Puis, revenant à 

•11* I 
Avouez ! ditril menaçant. 
Oui, j'avoue que j'ai été sotte et maladroite, 

ricana l'enragée femelle. Je n'ai pas prévu que 
vous foriez sauter les arbres du jardin, et j ai 
tiré trop vite. Vous l'avez, cet étui que j'étais 
eaargée de garder, mais ce qui me console, c'est 
nue voua ne pourrox pas vous servir de co que 
VOUST trouverai.. . ni vous, ni votre valet, m 
cotte coquine que vous prenez pour une mar-
auise Vous pouvei me tuer maintenant. . . 
Bernago saura bien vous rattrappor... il me ven-

*"!^Bernage est mort . - et vous allez mourir... 
mais venu no nsourrex pas de ma main... oa fu-
•tfte Isa ««pionnes et, après le combat, on ne vous 
Cnranns (rae«. 

Scaer, ayant dit, sortit à reculons, ferma la 
porte en dehors et mit la clé dans sa poche. 

La chambre n'avait pas d'autre issue et son 
unique fenêtre donnait sur la cour pleine de sol­
dats du 35i" 

Scaër était sûr que la Cornuel ne s'échapperait 
pas. 

En bas, il rencontra Kornoul qui venait 
de s'apercevoir de son absence et qui s'écria 
en le voyant couvert du sang qui coulait de sa 
joue : 

— Blessé !... vous êtes blessé ! 
— Ce n'est rien, dit Hervé en s'essuyant d'un 

revers de main. Où en sommes-nous 1 
— Je ne m'y connais pas beaucoup, mais il me 

semble que nous n'avançons pas. Par le trou qui 
me sert à tirer, j e viens de voir les camarades 
foncer sur l'autre vi l lage. . . mais ils ont été obli­
gés de reculer... il y a des Prussiens partout... 
derrière les haies, derrière les murs... aux fenêtres 
des maisons... ils sont trop. 

L'autre village, c'était Châtillon que l'ennemi 
occupait en grande force et que la colonne du 
général de Susbielle avait déjà deux fois essayé 
inutilement d'enlever, La résistance était achar­
née. Il fallait faire le siège de chaque maison et 
cela presque sans artillerie, car les canons avaient 
beaucoup de peine à passer par les rues étroites. 
On s'était bien emparé de la partie basse du bourg 
mais quand on tentait de monter plus haut.on était 
repoussé. C'était ls plateau de Chatillon qu'il au­
rait fallu prendre et il était imprenable. 

Les Bavarois venaient d'y amener de nom­
breuses batteries que le feu de nos forts ne par­
venaient pas k réduire au silence et qui couvraient 
d'obus Clamart, Chétillon et Bagneux ; Chatillon 
surtout. 

Le détachement commandé par Scaër ne rece­
vait aucun ordre et continuait à tirailler, sans 
grandes pertes, parce que les hommes restaient 
abrités derrière les murs du jardiu. 

Soacr avait baadé sa j Due avec son mouchoir, 
mais il perdait beaucoup de sang et il sentait que 
ses foroes diminuaient. 11 tenait boa pourtant, 

mais il lui fallait prévoir le cas où il serait forcé 
d'abandonner le commandement et il appela Ker-
noul pour lui donner des ordres militaires et des 
instructions particulières. 

— Si tu me vois faiblir, lui dit-il, tu me rem­
placeras, et tu tiendras avec tes hommes jusqu'à 
ce qu'on vienne vous relever. Si j e tombe, tâche 
qu'on ne me laisse pas ici, mais si tu étais obligé 
de m'abandonner, prends sous ma capote une 
boîte enfer-blanc... 

Celle que vous venez de trouver dans la 
tranchée, interrompit Alain; je ne ne sais pas 
ce qu'il y a dedans, mais je me doute que c est 
la Chauvry qui l'a cachée. Clamart est tout près... 
elle y est peut-être, la gueuse... et elle est capable 
d'avoir averti les Prussiens que nous allions atta­
quer... . 

— Elle est là, dit Hervé eu montrant du doigt 
la fenêtre du troisième étage. Si nous battons en 
retraite, fais-la fusiller avant de partir. 

Pourquoi pas tout de suite 1 s'écria le gars 
aux biques. Je m'en charge à moi tout seul, et j e 
vais... _ * . , , . 

Il n'acheva pas. One effroyable explosion lui 
coupa la parole. Un obus de gros calibre venait de 
tomber sur le toit et d'éclater dans la chambre où 
l'odieuse Cornuel était enfermée. Los murs crou­
laient et la maison prenait feu. Si la prisonnière 
n'avait pas été mise en pièces, elle allait périr de 
la même mort que sa victime, la pauvre Zina, brû­
lée rue de la Huehette. 

— Justice est taite, dit Scaër en voyant quo la 
Cornuel ne se montrait pas à la fenêtre. 

U parlait encore lorsqu'un autre projectile 
creux s'abattit sur la barricade, qu'il anéantit en 
dispersant les troncs et les branches et en proje­
tant des éolats dans toutes les directions. Alain 
roula aux pieds de son maître qui, par miracle, 
n'avait pas été atteint et qui se précipita pour le 
relever. 

— Co n'est pas la peine, murmura le garsaux 
biques. J'ai mon compte. 

- - Où ost-tu blessé t lui demanda Scaer, age­
nouillé. 

— J'ai le bras cassé et les côtes enfoncées. 
A ce moment, le capitaine entra dans le jardin 

au pas de course, flanqué d'un clairon qui sonnait 
le ralliement. Il venait chercher le détachement 
pour le lancer sur Chatillon, avec le reste du 35e 
formé en colonne d'attaque, et il dit à Scaër Qu'il 
connaissait un peu : 

— Vous êtes blessé, sergent; il est inutile de 
vous faire tuer. Tâchez de marcher jusqu'à la 
Grange-Ory. Vous y trouverez une ambulance. 

Et il amena les hommes, laissant là Scaer, Alain 
et les quelques soldats que le feu des Bavarois 
avait mis hors de combat. 

Pourras tu marcher i dit vivement Hervé. 
— Je vais tâcher, répondit Alain. 

Oui... j e te soutiendrai... et si tu tombes en 
route, je ne t'abandonnerai pas. 

11 aida le pauvre Kernoul à se remettre sur pied 
et ils sortirent ensemble de cette maison qui était 
devenue le point de mire des artilleurs ennemis. 
Un troisième obus venait de la bouleverser de fond 
en comble, et de la Cornuel il ne devait plus res­
ter que des lambeaux. 

Alain, appuyé sur le bras de son maître, avait 
bien de la peine à se traîner, et Scaër se deman­
dait s'il pourrait le soutenir jusqu'au bout de la 
voie douloureuse qu'ils avaient à parcourir avant 
d'arriver à l'ambulance. Sa blessure saignait tou­
jours abondammant. 11 n'avait pas pu arrêter l'hé­
morragie et il se sentait défaillir. 

Il leur fallut d'abord se frayer un chemin à tra­
vers les troupes et les caissons qui encombraient 
les rues de Bagneux, et co ne fut pas sans peine 
qu'ils parvinrent à déboucher du village que l'en­
nemi canonaait, par intervalles seulement, car il 
dirigeait de préférence son feu sur les abords de 
Chatillon vigoureusement assailli par les nôtres. 

Quand ils eurent dépassé les dernières maisons, 
la vue d'un drapeau à la Croix de Genève qui flot­
tait près de la Grange-Ory releva leur énergie, 
mais la plaine qu'ils avaient traversée le matin, 
en sens inverse, au pas de charge, leur sembla 
plus large, maintenant qu'ils n'étaient plus exci­
tés par l'ardeur du oombat. 

Us arrivèrent enfin et ils furent accueillis com­
me ils méritaient de l'être,car on voyait bien qu'ils 
ne s'étaient retirés du feu que faute de pouvoir se 
servir de leurs fusils qu'ils rapportaient. Scaër 
avait mis le sien en bandouillère et celui d'Alain 
sur son épaule. 

Les ambulances, organisées et conduites par 
l'illustre docteur Ricord, fonctionnèrent admira­
blement pendant toute la durée du siège, et, 1 s 
jour* de bataille,elles rivalisaient entre elles de 
zèle et de bravoure. 

Les blessés, relevés sous la mitraille ou recueil­
lis tout près du théâtre de l'action, quand ils 
avaient pu se traîner jusque là, étaient, autant 
que possible, transportés immédiatement! à Paris 
où on se disputait l'honneur de les recevoir. Les 
foyers des théâtres étaient devenus des succursa­
les des hôpitaux et beaucoup de belles dames en 
avaient fan autant de leurs salons dorés. 

Au moment où les deux Bretons atteignirent la 
Grange-Ory,une voiture attendait d'avoir oomplété 
son chargement de blessés pour rentrer en ville 
par la porte d'Orléans, et les chirurgiens attachés 
à l'ambulauce s'empressaient à panser ceux qui 
avaient besoin de l'être sur place et de faire mon­
ter les autres dans le char bien agencé qui allait 
lesfjemmener. 

— Comment ! c'est vous, mon cher, s'écria 
un jeune homme qui portait un képi à deux ga­
lons, aveé un brassard blanc marqué d'un croix 
rouge. 

— Monsieur Délie I répondit Hervé. Ah ! j e 
suis bien content de vous retrouver. Je ne l'espé­
rais pas. 

— Vous m'avez cru mort ou prisonnier. Peu s'en 
est fallu, ma foi !. . je serais, à oette heure, au 
fond de l'Allemagne, si je ne m'étais pas échappé 
de Sedan a près la capitulation. Mais vous, mon 
ami, qu'ètes-vous devenu?... et qu'est-ce que vous 
avez à la jouet... 

— Ce ne sera rien, je pense... une balle qui 
m'a érallé la figure. 

— Lne balle tirés à bout portant, à ce que je 
vois... la poudre vous a noirci la peau... Mais, j e 

ne me trompe pas... ce caporal.c'est bien le brave 
garçon qui était avec nous à Trégunc, le soir du 
naufrage '. 

— Oui, et je vous supplie de l'examiner, car 
est plus sérieusement blessé que moi. 

— Voyons ça! dit l'interne. Bon ! une fracture 
du bras droit. Il n'a pas de chance ce bras-là. . . . 
la luxation de l'épaule que j'ai réduite à l'Hôtel-
Dieu était du même côté... on le raccommodera 
tantôt, cet humérus... Pour le moment,nous allons 
le suspendre aune écharpe, tout bonneuent . . . 
Les ressorts de notre voiture d'ambulance sont 
très doux... vous ne souffrirez pas trop en route, 
mon garçon. 

— Ce n'est pas au bras que j'ai le plus mal, 
murmurait Kernoul qui pâlissait à vue d'oui ; c'est 
à la poitrine. 

— En effet. . . votre capote est déchirée. . . un 
éclat d'obus, hein?... Ils n'en font jamais d'autres, 
ces diables d'obus... mais celui-là n'a pas péné­
tré... il n'y a qu'une forte contusion. 

— J'étouffe... soutenez-mui... 
La marche avait épuisé las forces d'Alain. 11 se­

rait tombé, si Délie n'avait pas appelé deux am­
bulanciers qui l'enlevèrent et qui le portèrent 
dans l'omnibus des blessés, déjà presque plein. 

— Avec vous, mon cher Scaër, nout aarons au 
complet, reprit l'interne, et nous pouvons partir. 
Vous monterez bien, près de moi, sur le siège ? 
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Voici les communes belges pour lesquelles l'af 
franchissement des lettres est de 20 oenttmes au 
lieu de 25 : 

Antoing, Blandain, Commet, Celles, Courtrai 
Dotuguies, Gauraiu-Rameor*», Havinea, Menia 
Messines, Mouscron, Moorslede, Néchia, Nouve-
Eglise, Taintignies, Templeuve, Tournai, Warao-
ton, Warooing, Worvioq, Ypre». 

surto.it
lire.il
f--.it
vo.it

